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Eindruck aber nicht aufkommen, diese Spuren-
suche sei mit Nostalgie oder Nabelschau gleichzu-
setzen. Im Gegenteil: alle Kindheitserlebnisse sind
in die soziale Geschichte einer Familie und eines
Dorfes sowie in die politische Geschichte eines
Landes eingewoben. Die sechzehn ersten Kapitel
spielers vor dem Zweiten Weltkrieg, der zweite Teil
(weitere sechzehn Kapitel) beginnt am 10. Mai
1940 und hurt mit der Befreiung auf.

Die Dosierung von personlichen Anekdoten,
Uberlegungen, Szenenbildern, nationaler Ge-
schichtsschreibung ist AuBerst subtil. Die Atmos-
phere in einem Handwerkerhaushalt, in dem viele
Menschen zusammenwohnen (-das kann man
sprachlich nicht besser wiedergeben-), die Men-
talitat der Dorfbewohner, die Entdeckung der Sex-
ualitiit, die Auseinandersetzung mit den eigenen
Schuld- und Minderwertigkeits- gefiihlen: diese
Elemente grenzen sich gegen eher anekdotische
Aspekte aus der Kindheit ab, die subjektiv wohl be-
deutend waren (der schwere Gang zur Vorschule,
der Ritt auf einer Kuh, das Schweineschlachten,
ein Fahrradrennen usw.),

Das ist aber noch kein Grund anzunehmen, Man-
derscheid seien deshalb die Zahne ausgefallen.
Seine Kritik gilt hauptsachlich alien Verletzungen
der MenschenwUrde, allen Vergewaltigungen des
Gewissens und der Phantasie. Hier bekommt die
Schule ihren Teil ab:

"d'sprooch war deemols, wei konserwen, a glieser
agemat. a bokaler: floskelen. mat der helleger
grammatik gouf d'fantasie vun de kanner ge-
murkst. SCHREIF NEMME NI E FEELER.
mat deem klengste schreiffeeler has de deck um
heir lehrer vergraff. um duerf. un der Bier vurn
duerf. (um stat?) aus lauter angscht, feeler ze
schreiwen, huet hien dat geschriwwen, wat dei
aner kommerode geschriwwen hun..."(213)

In diesem Kontext gehoren auch seine Erlebnisse
und Uberlegungen aus dem Raum Kirche. Eine
beeindruckende Seite iiber das Thema "Angst-
religion" beschreibt den qualvollen Gang des Kin
des zum Beichtstuhl- auch ein Kapitel (Luxembur-
ger?) Geschichte.

Die grate kritische Aufmerksamkeit gilt selbst-
verstandlich den "houere sau preisen" - auch denen
mit Luxemburger Nationalitat, Aber sogar in die-
sem Gebiet wird nicht zu dick aufgetragen. Die
angstliche Verwunderung fiber die unmogliche
Nazisprache ("weehawee, faudeebee, beedeeem,
ennessdeeapee", "bruttoregistertonnen", "lurch
erschiessen vollstreckt") oder tiber die absurden
Ubungen und Befehle kennzeichnet seine
ablehnende Haltung. Das verhindert nicht, daB der
einzelne deutsche Soldat im Notfall sehr differen-
ziert als leidender oder unschuldiger Mensch
gesehen werden kann.

Ohnehin ist die aggressive Tonart nicht dominant
in diesem Buch. Eine vage Trauer beim Kind und
eine witzige Brechung des Tons beim Erzahler
geben dem Ganzen den unverwechselbaren
Schacko-Kiang. Aber auch dafiir hat Mander-
scheid eine Erkldrung:

"wou kennt dann else senn hir fir witz, satir an
ironie? e klengt, politesch onbedeitend vollek, dat
a senger geschicht emmer vun aneren, dichtegen
nopere gequetscht gouf, an dat, well et esou kleng
ass, waffen ni hat an dofir ni gebrauche konnt,
huet sech raise wiren, wei et eebe Bung: am enner-
grond, dat heescht um wiirtschaftsdesch, op der
schaff mat witze virun allem.
eis force de frappe war nach ernmer dfauscht an
der tiisch..." (240).

Wie jedes seiner Bucher also: ein Buch iiber Lux-
emburg.
Kein iiberfliissiges!

Paul Maas
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111111111111111111111111111111111=111

"LES
CAHIERS

LUXEMBOUR-
GEOIS" (C.L.)

sont
ressuscites
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Alors que le projet, annonce a grand renfort de pu-
blicite par les Editions Guy Binsfeld, de faire sor-
tir une revue culturelle selon le modêle de leur
fameux "Almanach" semble avoir avorte, le projet
que Nic. Weber a prepare quasiment dans la clan-
destinit6 a pris forme depuis le printemps 1988:
"LES CAHIERS LUXEMBOURGEOIS" (C.L.)
sont ressuscit6s et outre un cahier hors serie deux
num6ros ordinaires d'une bonne centaine de pages
sobrement mis en page sont déjà parus. Les "Ca-

hiers" semblent donc sur la bonne voie pour re-
prendre une place que leur disputent aujourd'hui
la "Galerie", edit& par Cornel Meder et davantage
centree sur le bassin miner, et les "Estuaires", re-
vue malheureusement maconnue &lit& par le
Centre de R6adaptation de Capellen. "Revue fibre
des lettres, des sciences et des Arts", selon son
sous-titre, les C.L. offrent comme jadis une alter-
native a tous ceux qui ne veulent ou qui n'ont pas
le droit de publier leurs reflexions, poêmes, narra-
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tions, dessins, etc. dans "nos cahiers" ou quelque
autre publication paraissant aux Editions Saint-
Paul. Malgre une absence de XXX ans, "leur place
n'a jamais Ote prise, malgje l'essor en publications
et la multiplication des titres ", pretend Nic Weber.

II ne peut etre dans mon propos de juger la quali-
te des contributions parues dans les deux premiers
fascicules, &ant donne gulls relevent presque tous
du genre litteraire ou de l'histoire de l'art. Je ne
puis que constater que les auteurs representes
comptent parmi les plus connus du moment dans
les trois langues en usage au pays: Jos& Ensch, Ro-
bert Gliedner, Georges Hausemer, Alex Jacoby,
Rolph Ketter, Rose-Marie Kieffer, Anise Koltz,
Pir Kremer, Roger Manderscheid, et j'en passe.
Par ailleurs, il me semble que l'editeur montre une
certaine predilection pour les souvenirs, les rap-
pels, la nostalgie. Les deux numeros sont consacres
le premier a Edmond Dune, qui vient de nous quit-
ter, le deuxieme a Raymon Mehlen, l'ancien edi-
teur des C.L. disparu en 1983. D'autres articles de
la rubrique "Rappels" reprennent des textes d'an-
ciens C.L. ou evoquent le souvenir d'autres figures
du passe.

Comme collaborateur de "forum", qui avait lance
le &bat avec son dossier sur Pidentite nationale
(No. 58/1982: "Mir welle wesse wat mir sin"), je ne
puis que me rejouir que le sujet continue a occu-
per les esprits. Apr& un numóro de "nos cahiers"
sur le sentiment national, paru en 1984, voila les
C.L qui non seulement publient un numero special
avec les actes d'un colloque organise en 1987 par
le centre d'etudes de la societe luxembourgeoise,
intitule "Reflexions sur l'identite", mais qui re-
viennnent encore sur le sujet dans plusieurs contri-
butions des numeros ordinaires et notamment des

articles repris des annees

Si le premier numóro etait largement doming par
les belles-lettres pures, le deuxieme fait sa place a
l'histoire litteraire et a l'histoire de l'art (avec no-
tamment un article de Joseph-Emile Muller sur
Lucien Wercollier). Alex Bonn y dit aussi ses reti-
cences quant aux festivites qui Ovoqueront l'an pro-
chain les dates de 1839 et 1939. Esperons que les
historiens retrouveront aussi le chemin des C.L.
comme jadis les Nicolas van Werveke et Jules Van-
nerus. Il est vrai que eux aussi ont aujourd'hui da-
vantage d'occasions que leurs illustres prede-
cesseurs de publier leurs recherches et que les cri-
teres d'edition pour une etude scientifique sont de-
venus plus rigoureux et ne correspondent plus
necessairement a ceux d'une revue culturelle gene-
rale. N'empeche que j'aimerais bien lire dans nos
C.L. leur propre histoire: les motivations qui
avaient preside a leur fondation par Nicolas Ries
en 1923, les raisons de leur eclipse, les mobiles de
leur reprise ... Car si Nic Weber souhaite que les
C.L. retrouvent "leur place" et parle de leur tradi-
tion d'un "esprit de liberte", les jeunes auteurs et
lecteurs de 1988 ne sauront de quelle place et de
quelle tradition il s'agit. L'absence etait trop lon-
gue. Souhaitons que la presence renouvelee saura
vite la faire oublier.

m.p.

"Les Cahiers Luxembourgeois":
abonnement: 1250 F, par virement
au CCP 11074-16; Redaction: 67,

rue Roger Barthel, L-7212
Bereldange.

Les premieres images montrent une ville en feu,
devastee, des flics penêtrent dans une maison, hur-
lent dans les escaliers, abattent au passage une
femme qui repassait son linge et repartent dans le
chaos general. C'est ainsi que nous avons pris l'ha-
bitude d'imaginer Beyrouth mais pour Stephen
Frears, auteur de "Sammy and Rosie get laid", ce
n'est qu'une journee d'hiver ordinaire dans un des
quartiers pauvres de Londres. Deja dans "Prick up
your ears", Frears filmait un Londres pass-
ablement delabre mais c'etait le "swinging London"
d'une époque revolue depuis belle lurette. Aujour-
d'hui la ville ne swingue plus, elle brille d'un feu

de Stephen Frears
constamment attise par le chOmage, le racisme, la
pauvrete... C'est dans cet endroit qu'atterrit Rafi,
homme politique indien au passé plutOt louche (il
a torture ou fait torturer des prisonniers), qui a
passé sa jeunesse dans les meilleures écoles de sa
Majeste et ouvre de grands yeux en decouvrant ce
qu'est devenue la capitale britannique. Il est venu
voir son fils, Indien de la deuxieme generation par-
faitement integre, qui vit avec Rosie dans le guar-
tier le plus chaud de la ville.

Tout a fait a l'aise au milieu de la debacle, Sammy
et Rosie forment un couple moderne, chacun ayant

Sammy and Rosie get laid

un
gigantesque
pied de nez
la politique
de Madame
Thatcher
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